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lesquelles sont envisagés lesdoctrfnes''elle» faits actuels ou p a s s é s  qu i se rat 
tachée ta u  spiritualisme ou aux sciences occultes.*

En troisième lieu figurentJes faits, expérience» et variétés spiritualistes, 
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Çà et là , le Journal donne la biographie de quelque individualité spiritualiste 
célébré, contemporaine ou prise dans l’histoire.

Parmi les manifestations médianimiques ét le» pbéncKrtèries'psychiques que 
se propose d'examiner la Revue spiritualiste, figurent ceux des tables tour 
nantes et parlantes, les communications directes ou indirectes des Esprits, k ; 
apparition», les miracles, les visions, les possessions, le  somnambulisme, 
l'extase, la prévision, la prophétie, le pressentiment, -la seconde vue, la vue a 
distance, la divination, la pénétration, la soustraction de p e n sée , les differeoi?

Srocédés de la magie, et en géuéral tout ce qui est du domaine des science 
ites occultes.
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REVUE SPIRITUALISTE
ANNÉE 1864. — 4» LIVRAISON.

IMMAIRK. — Considérations générales et aperças n ouveau  sur la médecine 

thaum aturgiqne ; faits im portants ; juri* prudence déployée a  leur sujet ; réflexions, 

rapprochements. —  Le mouvement spiritualiste de France et les réincarnations 

jugés p a r le  S p i r i tu a l  M a g a z in e . Nos réflexions h ce su je t, et réponse à la  V é r i l i  

r p i r i t e  de Lyon. — Jugement porté dans lM M aetre p h ilo s o p h iq u e  sur Allan Kardee 

et le directeur de la R e v u e  s p i r i t u a l i t é .  — Musique médianimique. —  Le Spi 

ritualisme h la salle B e n . —  Cas remarquable de somnambulisme naturel.

lo N S tn é sA T io m  g é n é r a l e s  k t  a p e r ç u s  n o u v e a u x  sua l a  médecine thaum atur.
GIQUC. —  ÜN PAUVRE VIONERON CONDAMNÉ A L'AMENDE ET A LA PRISON COMME 

ESCROC, POUR AVOIR GUÉRI DES MALADES ET ACCEPTÉ D*EUX , MALGRÉ LU I, QUELQUE 

ARGENT SPONTANÉMENT OFFERT. —  PASSAGE DE L 'K v ANOLLB QUI MONTRE QUE , 

SI JÉSUS REVENAIT PARMI NOUS, IL SERAIT ÉGALEMENT CONDAMNÉ POUR AVOIR 

ÉTÉ TMAUMATUBOE. —  SAINTE RaDEGONDE ,  QUI, D'APRÈS LA DÉCLARATION D'UN 

MÉDECIN, VIENT DE GUÉRIR UNE MALADIE INCURABLE, MÉRITERAIT BSCN AUSSI 

D'ÉTRE CONDAMNÉE POUR CE MÉFAIT.

Nous l’avons déjà dit : jamais à aucune époque on ne vit de 
médecins pies instruits qn’anjourd’hni, et jamais peut-être on 
n’a moins vu gnérir per eux les maladies dans les cas chroni 
ques, invétérés. Tandis que la chirurgie. L’hygiène, les seiences 
physiques, ont fait d’immenses progrès, la médecine officielle se 

traîne encore dans de vieux errements qui lni font fermer les 
yenx devant les faits, leurs enseignements. Elle a repoussé le 

magiétisroe, l’homéopathie, ces découvertes bénies; elle nie, 
elle méconnaît, elle insulte ta médecine thaumaturgique, malgré 
les millions de faits qu’elle a produits et un» tradition aen in 
terrompue, universelle, de plus de cinq mille ans. Aujourd’hui la 
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médecine officielle est demeurée une science impuissante du 
une foule de cas, abîme de conjectures incertaines e t  conlrad* 
toires, se basant sur des recettes empiriques, sur to u t un ara 
nalde drogues corrosives, de topiques irritants ou débilitants.] 
consistant le plus souvent à chasser un poison p a r l'ingesncr. 
ou l’application d’un autre poison, à guérir un mal p a r llntr» 
duclion d’un autre. Elle a rejeté avec un superbe dédain la thé 
rapeutique des simples, aussi ancienne que le monde, aussi 
salutaire que peu périlleuse. Oubliant que l’art de guérir, dans 
une foule de cas, est une affaire de tact, d’in tuition, d ’inspiration 

naturelle; que la science médicale consiste avant tou t à aider ie 
travail de la nature, à la mettre à même de produire des crises 
salutaires, à réveiller et à renforcer le principe de la vie cher 
les malades, au moyen d’une action à la fois fluidique et morde, 

elle a rejeté le mesmérisme, la voyance somnambulique, la mé 
decine d’imagination. Elle a fait plus : au lieu de prendre leçcc 
des faits, elle les a persécutés. Le nombre est grand de pauvret 
rebouteurs, toucheurs, magnétiseurs, somnambules, voyants. 
thaumaturges, qu’elle a fait poursuivre, traquer par la justice, 
parce qu’ils s’étaient permis de guérir là où elle était demearee 

impuissante, parce qu’ils s’étaient permis de rappeler à la rx  

une foule de malades quand elle en envoyait par milliers a: 
tombeau. Les annales des tribunaux retentissent encore aujour 
d’hui d’uu grand nombre de faits de ce genre.

Dans la plupart des pays étrangers, en Angleterre e t en Ame- 
rique notamment, il est permis au premier venu de irai ter Ie> 
malades ; on n’y a pris de précautions que contre ceux qui  
prescriraient des substances toxiques dangereuses. Dans c& 

pays, ce n’est point la quantité ou la qualité des diplômes qc: 
établissent la confiance publique, mais la quantité des guéri 
sons obtenues et l’importance des obstacles surmontés. L ’ib- 
sence de clientèle, decrédit, est la seule punition que l’on inflip 

à ceux qui exercent maladroitement la profession de guérir, 

quels que soient leurs titres. — En France, c’est différent ; i i
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o q s  est déféndu de guérir, de soulager votre semblable sans 
lip lôm e ; si vous le faites : condamnation pour exercice illégal 
l e  la  médecine ; si les moyens que vous employez sont en dehors 
l e s  moyens admis par la science officielle, s’ils sont au-dessus 
l e  son entendement: condamnation à la prison comme.ayant 
fa it croire à un pouvoir imaginaire ; — vous êtes traité d'escroc 
quoique ayant obtenu des guérisons réelles ; la justice n’écoute 

xi les faits, ni les témoignages; — voyant des effets, elle s’obstine 
k n’y reconnaître aucune cause ; — l’homme qui a guéri, soulagé 
so n  semblable est noté d’infamie, malgré la reconnaissance, les 
b o n s  témoignages des intéressés. Voilà ce qui se voit dans ce 
beau  pays de France. Mais c’est bien plus, on y voit parfois 
aussi des juges nier l’existence d'un agent curatif et en même 
tem ps condamner pour avoir usé de cet agent. Qu’on relise à ce 

su jet ce que nous avons dit d’un fait magnétique arrivé à Douai 
i l  y a quelques années.

Parmi les genres de guérisons contre lesquelles les médecins 

e t  magistrats se prononcent avec le plus d’acharnement, figurent 
les guérisons obtenues à l’aide de paroles sacramentelles, de 
prières, de talismans, d’exorcismes, etc. — Pour nous, la 

source de ces guérisons est un principe spirituel. La personne 
de qui il émane,, selon toute apparence, a. un esprit familier 
qui agit sous l’impulsion de sa foi, de sa volonté, de son évo 
cation. Les paroles sacramentelles, les prières, le talisman,'la 
cérémonie requise, ne sont qu’un moyen de reposer, de:fixer, 
de fortifier sa volonté ainsi .que la foi, l’imagination du ma 
lade. Plus la foi, les dispositions réceptives de celui-ci seront 
grandes, et plus son imagination sera frappée, plus le principe 
spirituel aura de force et plusl’agent-Esprit aura d’action. Selon 
nous, voilà le secret, la clef, la raison explicative de toute méde 
cine thaumaturgique. Dans la foule, des cas, bien que les formules, 
les moyens employés soient divers, infiniment variés, l’agent est 
invariablement le même : c’est toujours l’essence spirituelle qui 
intervient. Et qu’on n’aille pas d ire , comme on le fait presque
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toujours quand on veut bien admettre le fait curatif, que  c’es 
l'imagination qui en est cause. L’imagination est un moyen 
une force prédisposante, mais elle n'est pas l’agent générateur 
de la guérison. Les faits qne nous allons établir serviront à le 

prouver.
Il y a, à notre connaissance, en France et eu Belgique, diffe 

rents lieux oà des mères vont en pèlerinage pour des enfants 
au berceau ou en très-bes âge. — Ces enfants sont attaqués de 
maladies que certains saints en renom ont la réputation de 

guérir si on les évoque ; parfois ce sont les eanx de fontaines 
consacrées à ces saints qoi ont cette vertu; croyances, pèleri 

nages pins anciens qu’on ne croit, car la plupart avaient Heu 
en vue des divinités ou génies locaux du druidisme, auxqaels on 
eut l'habileté de sübstituer des noms de saints. Eh bien, il arrive 
presque toujours, quand la foi de la mère est vive, la prière 
fervente, que le pauvre enfant reçoit guérison. On ne dira pas 
ici que c’est l’imagination du malade : un enfant an berceau o'a 

pas d’imaginatioti. Mais qui est-ce donc! Un bon et dévot ca 
tholique dira : « C’est le saint qu’on est allé prier; ou le plus 

souvent la sainte Vierge, notre dame de bon secours, des affli 
gés, etc. » Nous, nous dirons qne c’est l'Esprit qui est attaché par 
un lien, le temps, des raisons mystérieuses, au lien consacré, 
ou bien l’ange, l'Esprit familier des pauvres pèlerins, e t c’est le 
même principe qu'il faut établir dans ta plupart des apparitions 

curatives. Pour qu’une apparition ait lieu, il faut que la per 
sonne soit prédisposée à y croire, soit de nature quelqoe peu 
médianimique, c’est-à-dire organisée psychiquement au point 
que l’Esprit puisse s’en servir peur puiser par loi et dans le 

milieu les forces fluidiques nécessaires. Il faut le plus souvent 

que le médium croie à l'apparition d'après une forme ou nn per 
sonnage déterminés, ear dans la plupart des cas cette croyance 
est une force dont l’Esprit a besoin pour trouver la possibilité de 
se manifester. De là vient que les EspritB, puisant dans l’espace 

les atomes qoi leur sont nécessaires et s'en enveloppant, revè-
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« n t  toujours la forme à laquelle on a pensé ou en laquelle on a 

Toi. A l’époqne où l’on croyait aux dieux de l’Olympe, aux nym 

phes, aux fées, aux faunes, aux naïades, aux dryades et hanta- 

dryades, les Esprits apparaissaient toujours sous forme de dieux, 

de nymphes, de fées, de faunes, de dryades, etc., et c’est là ce 

qui fit pendant si longtemps la force, la raison d’étre du poly 

théisme. Plus tard, quand la croyance aux anges, aux saints et 

aux diables fut établie, les bons ou mauvais esprits apparurent 

presque toujours sons la forme d'anges, de saints, de diables. 

L e culte, la vénération de la Vierge étant l'objet dominant et 

constant des jeunes filles catholiques, d’un Age et d’une organi 

sation généralement médianimiques, il n’est pas étonnant que la 

plupart de celles qui ont des visions déclarent voir la reine du 

ciel : leurs Esprits amis, protecteurs ou familiers, leur ange, 

prenant cette forme obligée pour se communiquer à elles. Ainsi 

doivent s’expliquer tant de faits dont les journaux catholiques 

font tous les jours grand bruit, tandis que les journaux voltai- 

riensles nient ou s’en moquent.

Si nos magistrats étaient imbus de ces principes divers, s’ils 

étudiaient rationnellement toutes les grandes et curieuses ques 

tions spiritualistes, on ne les verrait pas sévir dans des affaires 

comme celles de la Salette, dans beaucoup de guérisons thau- 

malurgiques.avecla sévérité qu’ils y déploient. On n’aurait sans 

doute pas vu le tribunal d’Orléans intervenir d’une manière aussi 

rigoureuse dans une affaire qui a retenti ces jours derniers et 

qu'il est temps que nous reproduisions. La voici d'après le 

compte rendu d’un journal sceptique du lieu :

« Jadis les sorciers, devins et autres magiciens étaient accusés 
d’entretenir un commerce coupable avec les esprits infernaux, 
et plus d’un a payé de sa vie de semblables inoulpaUohs. Actuel 
lement, on ne leur fera pas ce reproche, car ils prétendent tirer 
leur puissance de simples prières extraites des livres saints.

Voyex Dubois, le sorcier d’Olivet : il n’a pas le moindre rap 
port avec Satan, Belzebuth ou Astaroth ; toute sa science est
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dans l’office divin ; c’est-à-dire que, loin de le poursuivre, oa 
devrait le canoniser.

Ecoutons son interrogatoire.
M. le président. Quels sont vos prénoms, nom, âge, pro 

fession et demeure ? — Je me nomme Alexandre Dubois, âgé de 
quarante-neuf ans, vigneron à Olivet.

D. Vous connaissez la nature de la prévention portée contre 
vous ? t*e ministère public vous reproche d'avoir exercé illéga 
lement là médecine et commis de nombreuses escroqueries eu 
fiiisant croire à un pouvoir imaginaire que vous prétendez pos 
séder. — R. Je n’ai jamais commis d’escroquerie. J’ai guéri des 
gens par des paroles que je Us dans l’office divin, mais je n'ai 
jamais demandé d’argent.

D. Pourquoi et comment auriez-vous ce privilège, puisque 
tout le monde peut comme vous lire l’office divin et en pronon 
cer les prières? La prévention vous reproche précisément de 
faire croire aux niais et aux superstitieux que vous avez des se 
crets surnaturels? —  R. Je ne fais rien croire, je ne dis que des 
prières.

D. Et le fils Ménard, est-ce par prières que vous lui avez fait 
espérer son exemption du tirage au sort? — R. M. Ménard est 
venu pour me faire exempter son fils. Je lui ai dit que je n'y 
pouvais rien, mais que je pourrais bien faire des neuvaines.

D. Reconnaissez-vous avoir eu dhez vous des livres de magie, 
tels que le Grand et le Petit Albert, et d’autres qui sont assez 
obscènes?— R. Il y en a eu effectivement chez moi, que la femme 
d’un nommé Garnier m’a donnés à la mort de son mari.

D. Ce Garnier était un fameux devin aussi : c'est lui qui tons 
a légué ses secrets et ses livres. Vous savez qu’il avait été con 
damné pour escroquerie. Quels sont vos moyens d’existence?— 
R. C’est ma vigne et ma terre qui me font vivre.

D. Il paratt que vous travaillez fort peu et que vous êtes fort 
adonné à la boisson. En fait de vigne j vous en aimez beaucoup 
le produit ?

L’inculpé ne répond rien.
D. Convenez-vous des faits relatifs à l’exercice illégal de U 

médecine? — R. Oui, Monsieur, je le reconnais.
D. Convenez-vous que vous avez la réputation d’un sorcier, 

d’un savant possédant des secrets merveilleux? —  R. Je sais que 
j’ai la réputation de guérir par des neuvaines et des prières, et 
aussi par le toucher.

D. Ah ! par le toucher, vous l’avouez ! Ce ne sont donc pas 
seulement des prières et des neuvaines, car tout le monde peut 
en faire? —  R. Je ne fais pas de signes.
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D. Mais vous louchez les plaies malades, les endroits dou 
loureux; én outre, vous ordonnez des tisanes, des cataplas 
mes? — R. Je reconnais avoir ordonné des cataplasmes, et 
quand ce sont des nerfs forcés, je les guéris au toucher. Je sais 
guérir aussi les animaux qui ont des tranchées; mais je ne 
donne pas de remèdes.

D. Les animaux ! Est-ce aussi par des prières que vous les 
guérissiez? — R. Oui, monsieur, la même chose !

D. Et vous espérez faire croire au tribunal que vous ajoutez 
foi vous-même à de pareilles stupidités? Asseyez-vous. Nous 
allous entendre les témoins qui ont été vos dupes. Il est fort à 
craindre qu'ils n’aient encore une croyance aveugle dans votre 
puissance et votre science mystérieuses. Huissier, faites venir le 
premier témoin.

AUDITION DES TÉMOINS.

Le premier est le sieur Narcisse Venard, charretier à Voves 
(Eure-et-Loir), âgé de quarante-deux ans.

En juin dernier, dit-il, j’ai entendu parler de Dubois par la 
femme Lâché, qui avait eu son fils guéri par lui. Ma femme était 
impotente et privée de ses membres, et la femme Lâché me dit 
que Dubois la guérirait bien. J’ai écrit à Dubois, qui me promit 
de venir et qu’il ferait du bien & ma femme. Je suis allé le trou 
ver, et alors il a prononcé une prière auprès de ma femme, qui 
dit avoir ressenti du bien. Il lui a recommandé de dire une neu- 
vaine, de cueillir du thym bâtard et d’en faire des bains. A la 
suite du traitement, ma femme allait mieux, ses membres s'as 
souplissaient , elle prenait del’appétit ; mais elle n’avait pas assez 
d'herbes pour finir le traitement.

J’aî donné 5 francs â Dubois, que j’ai pfié de les prendre, 
car il ne voulait rien. Il y avait treize ans que ma femme était 
paralysée.

D. Quels signes a-t-il employés pour la traiter? — R. Il a 
pris un livre ancien, il a fait une prière au-dessus de la tête de 
ma femme, et elle a éprouvé un mouvement salutaire. Ensuite 
elle a continué à aller assez bien pendant un mois et demi après; 
mais le soleil a séché les herbes sur la terre et elle est retombée.

D. A quelle époque? — R. En juillet 1862.
D. On vous avait parlé de Dubois comme d'un homme célèbre? 

—  R. Oui, Monsieur, on m’avait dit qu’il avait guéri beaucoup 
de monde.

Le deuxième témoin, Antoine-Auguste Rouillé, cultivateur 
à Varizé, s’exprime en ces termes :

J’ai fait demander Dubois pour mes moutons malades en oc-
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tobre 1860 ou 1861, je ne sais plus précisément l 'ép o q u e . On 
m’avait dit que Dubois était bien habile à guérir. I l  e s t dose 
venu chez moi, il a vu les bestiaux et a fait des p rières dans les 
étables. Il n’a rien voulu recevoir, et je lui ai donné d e  force 
S ou 10 fr. Peu après, la maladie s’est arrêtée. l e  n e  sais pu 
quels moyens il a employés pour obtenir la guérison.

D. Ainsi vous êtes persuadé que ce sont ses p rières qui ont 
opéré ce miracle? Si vous en aviez fait de votre cô té , elles n’au 
raient donc pas été bonnes? — B. Mes prières peuvent valoir 
les siennes, mais je l’ai laissé faire sans rien dire.

Le troisième témoin, Jacques Barbereau, laboureur A la 
Ferté, dépose :

En septembre 1863 , j ’étais malade de l’estomac. Je  sois allé 
trouver Dubois qui m'a touché l’estomac avec le doigt, e t j ’ai été 
guéri. 11 y avait sept mois que je souffrais. Il a soigné ma pente 
fille de la jaunisse et l’a guérie en lui faisant boire du vin blanc 
sur de la fleur de romarin. Il n’a pas voulu d'argent.

D. Ainsi il vous a guéri en vous touchant? — R . O u i, Mon 
sieur.

D. De sorte que vous le considérez comme un sorcier? — R. 
Je le pensais alors, mais comme il ne m’a pas répondu pour 
mes poules malades, je ne l’ai plus pensé. (Hilarité.)

Le quatrième témoin, Justin Jobanet, cultivateur au  Verdon,
dépose :

Il y a quatre ou cinq ans, je perdais des bestiaux, je son 
venu voir Dubois, qui leur a fait du bien. Il ne m’a  rien de 
mandé, et je lui ai donné 50 ou 60 fr., qu’il ne voulait pas d'a 
bord recevoir ; mais je lui ai dit qu’il méritait salaire, e t il les a 
pris.

D. Qu’a-t-il faiUpour vos bestiaux? — R. Je ne lui ai pas va 
faire de prières chez moi. Il en a fait chez lui, à jeun.

D. A jeun ! Il parait que c’est assez difficile pour lui. — R. Jt 
ne sais pas] Je ne l'ai payé qu'après l’amélioration de mon troi- 
peau.

Le cinquième témoin, Eugène Bugeaud, âgé de vingl-deai 
ans, jardinier à Chaumont, s'exprime ainsi :

Il y a sept à huit ans, j'avais les fièvres; il m’a donné trois 
petits morceaux de papier où il y avait un mot grec on latin 
écrit ; je les ai avalés à trois jours différents et j'ai été guéri. (Hi 
larité générale.) J’avais fait une neuvaine en même temps.

D. Mais ce sont les papiers qui vous ont guéri? — R . J’aiétr 
guéri après avoir pris le troisième.

D. Et vous le croyez encore? — R. Oui, Monsieur, e t de plu 
Dubois a guéri ma mère d’uu mal de dente ; il s’est mis A genou
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a u p r ès  d’elle, il a fait nne prière, et après elle a été guérie. Il 
m e  nous a rien demandé.

D. Est-ce que Dubois ne vous a pas aussi sauvé de la conscrip 
t io n ?  — R. Non, Monsieur, il m’avait ordonné une neuvaine, 
m a is  elle n’était pas finie quand j’ai tiré et je suis tombé.

D. Vous considérez Dubois comme un grand savant, un de- 
v in ?  — R. Oui, Monsieur, il ne nous a fait que du bien.

D. Il est impossible d’avoir une foi plus robuste que la vôtre 
d ans des stupidités. Allez vous asseoir.

Viennent ensuite les sieurs Ménard père et fils, qui déposent 
que Dubois a fait avoir au tirage un bon numéro au fils Amable 
Ménard.

D. Au père : Qu’a fait Dubois pour cela? — R. Il a dit des 
prières et mon fils a amené un bon numéro.

D. Et vous l’avez récompensé? — R. Je lui ai donné 100 fr. 
de bonne volonté, il ne voulait rien recevoir.

D’autres témoins déposent de faits semblables, et notamment 
le  nommé Aignan Vigoureux, âgé de soixante-deux ans, jour 
nalier à Cercottes.

D. Avez-vous été soigné par Dubois? — R. Oui, Monsieur, 
et il m’a bien guéri.

D. Mats je crois que vous êtes encore malade de la jambe ? — 
R. Ahl oui, il m’a bien guéri; mais c’est revenu (hilarité), 
parce que c’est le travail qui me donne cela.

D. Et comment vous a-t-il guéri? — R. Par le toucher.
Le quatorzième témoin, François-Remy Sicou, raconte ce qui 

suit :
Ma sœur était abandonnée des médecins ; je suis allé voir Du 

bois , qui a ordonné du jus de noyer et de l'huile pour se laver. 
Elle s’en est bien trouvée.

D. Quelle maladie avait-elle? — R. Des douleurs. Ensuite, 
elle a pris de la racine de patience, et cela lui a fait du bien.

D. Dubois a-t-il fait des prières?— R. Non, Monsieur; il n’a 
fait qu’ordonner les remèdes. Je lui ai donné 5 francs qu'il ne 
m’a pas demandés.

Quant aux derniers témoins, Barthélemy Bimbenet, dont la 
belle-sœor était aliénée, et Augustin Girard, dont la femme avait 
été abandonnée des médecins, ils déclarent que leurs maladies 
n’ont pas été guéries.

L’un d’eux a donné 5 fr. et l’autre 2 fr. à Dubois. Celui-ci ne 
demandait aucun salaire.

D. Eh bien, Dubois, vous le voyez, voilà douze ou quatorze 
témoins, sur seize, à qui vous avez tellement tourné l’esprit, 
qu’ils sont encore actuellement persuadés de votre pouvoir. Les 

T o u  Vil. — 3* Livr a ison . 8
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avez vous assez dupés ces gens-là, pour que la justice a i t  le droit 
de vous demander un compte sévère de votre conduite? — B. 
Je ne leur ai jamais fait de mal ; au contraire, ils ne font que se 
louer de moi.

D. Mais vous avez bel et bien pris leur argent?---- R . ils me
l'ont donné volontairement, je n'ai jamais rien demandé.

D. Ob ! nous savons que c'est une habileté de pins de It part 
de vos semblables. La justice n’y rencontre pas moins les carac 
tères de l'escroquerie.

Asseyez-vous et écoutez les réquisitions de M. le procureur 
impérial.

M. Grallery, substitut, chargé de soutenir la prévention, 
examine avec autant de méthode que de clarté les nombreux faits 
de cette singulière affaire. L'honorable magistrat s'étonne qui 
notre époque il y ait encore autant de superstition et de crédu 
lité dans les populations qui nous entourent. 11 flétrit en termes 
aussi énergiques que mesurés la conduite blâmable de Dubois, 
qui vit de l'argent de ses dupes et demande à l'escroquerie les 
moyens de vivre qu’il ne devrait tirer que de son travail. M. le 
substitut conclut donc à une condamnation bien m éritée contre 
Dubois.

M® Dubec, chargé de la mission très-délicate de défendre Do- 
bois, sauve la position par autant d'esprit que d'habileté : il dé 
montre que l'amour du merveilleux et la faiblesse de l'esprit ho- 
main sont choses, hélas ! communes, et que Dubois a  été fait 
sorcier malgré lui : les gens venaient chez lui persuadés de sa 
puissance ; il n'avait pas d’efforts à faire pour les convaincre. Il 
termine en sollicitant l'indulgence du tribunal et en promettant, 
au nom de son client, que dans l’avenir celui-ci n 'aura plus re 
cours au Grand ni au Petit-Albert et restera simplement vigne 
ron comme devint.

Le tribunal condamne Dubois, pour l'exercice illégal de h 
médecine, à 15 fr. d'amende ;

Et pour escroquerie, en deux mois d'emprisonnement, 
80 fr. d’amende, et aux frais du procès.

Au moment où les gendarmes emmènent le condamné , des 
sanglots éclatent dans l'auditoire ; des femmes, des hommes 
entourent Dubois, lui serrent la main et l'embrassent en pleu 
rant. Pauvre humanité ! »

(Journal du Loiret.)

Nous n'avons nullement besoin de commenter les fa its , les 

incidents de cette affaire du tribunal d'Orléans. Ils parlent assez
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d ’eux-mêmes. Voilà, certes, no pauvre homme qui n’a guère été 
raénngépar lui. Quatorze témoins viennent déclarer qu’il ne leur 

a  fait que du bien , qu’il les a guéris ou soulagés, et qu'il ne 
vou lait recevoir d’eux aucun argent, et messieurs les juges de 

c r ie r  à l’escroquerie, à l’exploitation d’un pouvoir imaginaire^ 
A  quoi servent donc le témoignage, les preuves positives d’un fait? 
Ifo u s  pensions qu’il n’y avait pas d’effets sans cause et qu’nn 
pouvoir qui produit de pareils effets est bien réel et nullement 

imaginaire. Hais messieurs les juges, pleins d’un superbe dédain 
pour les questions qui se rapportent au spiritualisme, à la méde 
cine thaumaturgique * médecine aussi ancienne que le monde, 
aussi variée dans ses moyens et ses effets qu’elle est une dans 
sou principe, préfèrent calomnier, accabler ce qu’ils necompren? 
nent pas. Devant eux les tireatrakes , les Gassner, le prince de 
Mohenlohe, M™ de Saint-Amour et tant d’autres, n’auraient 
trouvé'nulle grâce.

A cûté.du verdict qu'on vient de lire , il est bon de rappeler 
celui d’un tribunal de juges, de docteurs et de prêtres préposés 
aussi & robservance des lois, il y a dix-huit cents ans, dans une 

ville d’Orient. Là il y avait également un pauvre ouvrier, un 
charpentier, nommé Jésus. Gomme le vigneron du Loiret, il ne 

délestait pas le vin ; il savait en faire avec de l’eau, en boire, et 
prenait souvent la vigne pour sujet de ses paraboles. Bien plus, 
on lui reprochait de boire avec des femmes ou des hommes de 

mauvaise vie. Il guérissait aussi force malades par le toucher et 

des prières, et comme il était pauvre aussi et qu’il fallait bien 
qu’il vécût lui qui laissait là sa profession pour aller par monts 
et par vaux faire du bien , il recevait des présents ou l’hospita 
lité de ses frères, de ceux qu’il avait soulagés. Des témoins 

avaient beau venir déclarer qu’il les avait guéris, les juges 
d’alors s’en irritaient, insoltaient, calomniaient le thaumaturge. 
Pour eux, tout ce qu’il faisait, des témoignages unanimes, étaient 

également lettre morte. On sait ce qui advint. Nous ne pouvons 
mieux faite que de reproduire ici ce qu’un ; témoin oculaire.



Jean le fabricant de filets, a rapporté dans tonte sa sim plidz. 

On verra que les temps et les hommes n’ont pas encore change

« Comme Jésus passait, il vit un homme aveugle dès sa  nais 
sance. Et ses disciples lui demandèrent : « Maître , q u i  esi-ce 
qui a péché : est-ce cet homme , ou son père , ou sa m ère , qui 
soit ainsi né aveugle? » Jésus répondit : « Ce n'est point qui 
ait péché, ni son père , ni sa mère ; mais c’est afin que  les œu 
vres de Dieu soient manifestées en lui. Pendant q u 'il  est jour, 
il me fautfaire les oeuvres de celui qui m’a envoyé ; la  nu it vies;, 
dans laquelle personne ne peut travailler. Pendant que je $ui> 
au monde, je suis la lumière du monde.» Ayant dit ce la , ilcracki 
à terre, et de sa salive il fit de la boue , et il o ign it de cette 
boue les yeux de l’aveugle. Et il lui dit : « Va, et te lave au réser 
voir de Siloé (ce qui signifie envoyé).» Il y alla donc et se lava, 
et il en revint voyant clair. Or , les Voisins et ceux qu i avaient 
vu auparavant qu’il était aveugle, disaient : «N’est-ce pas la celui 
qui se tenait assis, et quidemaudaitl’aumôneTaLesuns disaient: 
aC’estlui;»d’autresdisaient:«Illuiressemble;» lui d isait :«C'est 
moi-même. » Ils lui dirent : « Comment tes yeux ont-ils été 
ouverts ?»  Il répondit : « Cet homme qu’on appelle Jésus a fait 
do la boue, et en a oint mes yeux , et m’a dit : •  Va au réser 
voir de Siloé, et t’y lave. » J’y suis donc allé, et m’y suis lavé. 
et je vois. » Ils lui dirent :«Où est cet homme ?» Il dit :« Je ne sais. < 
Ils amenèrent aux Pharisiens celui qui avait été aveugle. Or. 
c’était le jour du sabbat que Jésus avait fait de la boue et qu'il 
lui avait ouvert les yeux. Les Pharisiens lui demandèrent auss: 
eux-mêmes comment il avait reçu la vue? Et il leur d it : «II où 
mis de la boue sur les yeux, et je me suis lavé, et je vois.» C’est 
pourquoi quelques-uns d’entre les Pharisiens disaient : « Cet 
homme n’est point de Dieu, puisqu’il ne garde pas le sabbat. > 
Mais d'autres disaient : «Comment un méchant homme pourrait-il 
faire de tels miracles?» Et ils étaient divisés entre eux. Ils dirent 
encore A l’aveugle : « Et to i, que dis-tu de lu i, de ce qu’il t a 
ouvert les yeux?» Il répondit : « C'est un prophète. » Mais les 
Juifs ne crurent point que cet homme eût été aveugle et qu'il 
eût reçu la vue, jusqu'à ce qu’ils eussent fait venir son père et 
sa mère. Et ils les interrogèrent et leur dirent: «Est-ce ici votre 
fils, que vous dites être né aveugle? Comment donc voit-il main 
tenant ? » Son père et sa mère répondirent : « Nous savons que 
c’est ici notre fils , et qu’il est né aveugle ; mais nous ne savon* 
comment il voit maintenant. Nous ne savons point non plus qm 
lui a ouvert les yeux. Il a de l’àge, interrogez4e * il parlera
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o u r  loi-même. » Son père et sa mère dirent cela, parce qu'ils 
raignaiept les Juifs; car les Juifs avaient déjà arrêté que si 
iiielqu’un reconnaissait Jésus pour être le Christ, il serait chassé 
le la  synagogue. C’est pour cela que son père et sa mère répon- 
liren t : «Il a de l’âge, interrogez-le. » Ils appelèrent donc pour la 
econde fois l’homme qui avait été aveugle, et ils lui dirent : 
(DonnegloireàDieu, noussavonsquecetbommeestun méchant.» 
il répondit : « Je ne sais si c’qst un méchant ; je sais bien une 
chose, c’est que j'étais aveugle et que maintenant je vois. » Ils 
lui dirent encore : « Que t’a-t-il fait T comment t’a-t-il ouvert les 
yeux ?» 11 leur répondit : «Je vous l’ai déjà dit, et ne l'avez-vous 
pas entendu? Pourquoi voulez-vous l’entendre encore une fois? 
Voulez-vous aussi être de ses disciples? » Alors ils se mirent à 
l’injurier, et ils lui dirent : « Toi, sois son disciple ; pour nous, 
nous sommes disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parlé 
à Moïse ; mais pour celui-ci, nous ne savons d’où il est. Cet 
homme répondit : « C’est une chose étrange que vous ne sachiez 
pas d’où il est ; et cependant il m’a ouvert les yeux. O r, nous 
savons que Dieu n’exauce point les méchants ; mais si quelqu’un 
honore Dieu et fait sa volonté, il l’exauce. On n’a jamais ouï 
dire que personne ail ouvert les yeux à un aveugle-né. Si celui- 
ci n’était pas de Dieu, il ne pourrait rien faire de semblable.» Ils 
lui répondirent: «Tu es entièrement né dans le péché, et tu veux 
nous enseigner ! » Et ils le chassèrent de la synagogue. »

(Erang. saint Jean, chap. ix.)

Alors on chassait de la synagogue les témoins des guérisons 
thaumaturgiques. Aujourd’hui on serait tenté de les mettre au 
violon ou à Charenton. Les sentiments de certains juges ne sont 
pas du tout favorables envers eux, ainsi qu'envers ceux en fa 
veur de qui ils témoignent. Qui sait ce qu’on ne ferait pas aussi 
de Jésus aujourd’hui, lui qui guérissait sans dipléme et qu’on 

accusait également de faire croire à un pouvoir imaginaire. Mais 
il n’est plus là. Toutefois, puisque messieurs les Parquets de 
notre beau et spirituel pays de France se sentent animés du désir 
de poursuivre à outrance tout fauteur de guérison du genre de 
celles du vigneron d'Olivet, nous les engageons beaucoup à 

déployer leurs foudres contre l'auteur de la guérison qu’on va 

lire et qui est ouvertement attestée par un docteur de la Faculté. 

Ce ne sera que justice, car l’égalité doit exister en tout. II est
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vrai qu’à l’auteur de cette guérison on n’offre pas d'argent, et 
que, comme le vigneron d’Olivet, il n’a pas l’occasion de dire : 
a Merci, ce n’est pas nécessaire, vous êtes bien bon ; » mais cet 

auteur a un tronc, et nous n'avous pas encore entendu dire que 
l’ouverture en soit bouchée.

Le 29 septembre 1860, Justine Butet, âgée de vingt-huit 
ans, de Parthenay (Deux-Sèvres), est amenée mourante sur un 
brancard et descendue dans la crypte renfermant le tombeau de 
sainte Radegonde. Quelques instants après , elle se lève... elle 
est guérie.

Voici, sur sa maladie, le rapport adressé au préfet du dépar 
tement par M. le docteur Albert, médecin en chef de l’hôpital 
de Parthenay, tel qu'il existe dans une brochure dernièrement 
publiée à Poitiers et intitulée : Y  a-t-il des miracles ?

« Sur la prière de M. le curé de Saint-Laurent de Parthenay. 
le soussigné, médecin en chef de l'hôpital, certifie avoir donné 
des soins gratuits , depuis plus de deux ans, à la fille Justine 
Butet, du Vieux-Partbenay, âgée aujourd’hui de vingt-huit ans. 
Cette fille, essentiellement chlorotique, a éprouvé tous les acci 
dents imaginables, qui ont été combattus symptomatiquement 
et toujours sans succès. Alitée depuis cette époque, je ne l'a 
vais jamais vue debout et ignorais, par conséquent, sa taille.

« Dès le principe de son affection, elle ne pouvait rien digé 
rer, vomissait tout ce qu’elle prenait. Aussi, depuis plus d’on 
a n , elle ne se nourrissait que de petit lait fourni par le caillé de 
lait de chèvre (73 centilitres environ par jour), un peu d’eau 
vinaigrée, avec une très-petite quantité de cidre dit poiré.

« Il y a cinq mois, pour comble de misère, les b ra s , les 
épaules, les hanches et la moitié des cuisses ont été envahis par 
un psoriasis (vulgairement appelé lèpre) fournissant un suinte 
ment abondant et si agglutinant que les linges ne se décollaient 
qu’en- emportant continuellement l’épiderme.

« J’avais d’abord prescrit le cérat simple, puis le cérat sou • 
fré. Ce dernier n’a pas été employé, dans la crainte que soo 
odeur ne répugnât aux personnes qui lavaient la pauvre ma 
lade. On n’employait donc en dernier lieu que des linges 
secs, que l’on renouvelait deux ou trois fois dans les vingt-quatre 
heures. . .

« Elle n'allait & la garde-robe que très-rarement (une fois, 
il y a eu un intervalle de onze semaines). Les urines étaient 
très-rares, le ventre ballonné, la peau rénitente, une douleur
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„e d a n s  la région iliaque droite; enfin elle était dans un état 
a n é m ie  à faire craindre, ou plutôt à désirer sa mort, lors- 
t e , m ardi 25 septembre dernier, je me rendis auprès d'elle, 
-r la  prière de sa mère et de ceux qui s’intéressaient & elle, 
i>nr-la détourner du projet, conçu depuis longtemps; de se 
ire  transporter au tombeau de sainte Radegonde, à Poitiers.

« J ’y ai épuisé toute ma rhétorique, puisque le vendredi soi- 
î o t ,  2 8 , et & mon insu, elle s'est fait bisser dans une voiture, 
ù je  croyais qu’elle devait succomber.

« Je  ne sais ce qui s’est passé dans le voyage que par oui- 
lire e t par des personnes qui m’inspirent toute confiance... 
•lais ce que j ’affirme, c'est que le lendemain samedi, 29 sep- 
em bre , elle est montée dans ma chambre à dix heures du soir, 
it à mon très-grand étonnement, en me disant qu’elle était 
guérie. En effet, le psoriasis était totalement desséché , et 
les squammes continuent aujourd’hui, 4 octobre, au moment où 
je viens de la visiter, & tomber par écailles ; le ventre est souple 
et lib re , et insensible à toute pression... Elle mange avec plai 
s ir ... ses forces reviennent de jour en jour... Elle dort bien, ce 
qu’elle ne faisait pas.

« Ce bien continuera-t-il t Les menstrues reviendront-elles ? 
Le psoriasis, affection cutanée si rebelle à tous les traitements, 
reparaîtra-t-il ?

« Je ne puis m’expliquer la cause qui a amené un mieux si 
instantané. En un mot, le mardi j ’ai vu une fille mourante ; le 
samédi soir je l’ai vue ressusciter au pied de mon l i t , et je viens 
de la voir aujourd'hui, 4 octobre, allant de mieux en mieux.

« Fait sincère et véritable, à Parthenay , 4 octobre 1866.

« Signé : Al b e r t , D.-M. »

« Ne croyant pas aux miracles, j ’ose l’avouer, Monsieur, je 
n’ai pas encore pu m'expliquer physiologiquement par quels 
efforts la nature médicatrix (si puissante parfois) a produit un 
pareil résultat, qui se maintient aujourd’hui, 8 octobre, puisque 
je viens de la visiter avec un confrère très-incrédule.

« Au reste, vendrédi soir, après Un repas de corps à Niort, 
j’ai rapporté le fait ù vingt-trois confrères, en leur disant que 
je ne le croirais pas si je le lisais dans un journal ; que je ne 
le leur donnais pas comme miracle, parce que, si j ’y croyais, 
j’adresserais tous mes malades désespérés à sainte Radegonde ; 
mais pour qu’ils réfléchissent, dans le silence dn cabinet, sur 
l’explication la plus, plausible à lui donner ; qu’en tout cas , je 
pouvais leur affirmer qu’il n’y avait pas la moindre jonglerie h 
suspecter.
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« Telle est, Monsieur, ma réponse h votre demande v es. y  
vous autorise & toute communication. Au reste, si d’antres p e r  
sonnes viennent k m’écrire k ce sujet, je leur donnerai  or- 
adresse pour y aller chercher la réponse.

« M. le conseiller G ..., mon gendre , qui est chez m oi. s 't- , 
levé pourvoir cette fille et pour constater ce fait merveillemx- 

  J’ai l'honneur, etc.
« Signé : A l b e r t  , D.-M. »

j D G K m r r  p o x t é  f a »  l x  Spiritua l Magazine d x  l o k d i k s  s c »  l i   o c m i '  -

SF1XITC A LISTE DK FXAKCX. —  R  OS RÉFLEXIONS A CK SUJET ,  XT l É n X S l  R «

V tr iti ip ir ite  d k  L t o k .

Le Spiritual Magasine de mars 1864 a inséré nn  excelles:

article de M. William Howitt, qui, comme nous l'avons dit, est 
un des meilleurs écrivains de l'Angleterre. Il est intitulé : 
Spiritualism in France and America. Thetwo great hernies. 
C’est-à-dire : le Spiritualisme en France et en Am érique. D ns: 
grandes hérésies. Nous extrayons de cet article la partie  qoi 

concerne la France.
. . . . . . .  L’auteur parle du spiritualisme, qui, d it- iî  , n'a

pas échappé à la confusion dont le christianisme a été trouble 

par la naissance de plusieurs sectes... De nos jo u r s ,  les 
Esprits, dans les communications qu’ils nous fo n t, ne sont 
pas toujours préoccupés du bien , et leurs enseignements, 

souvent sous des noms vénérés et cependant sans accord entre 
eux, renouvellent cette confusion qui a tant dénaturé les leçons 
données aux premiers chrétiens... « Sir Howitt passe en revne 
les différentes nuances qui existent parmi les spiritualistes des 

États-Unis, puis, passant chez nous, il dit : « En France, on voit 
à peine deux spiritualistes, de ceux qui mettent au jo u r  les 
communications des Esprits, montrer la même opinion. Chacun 
a sa théorie particulière et ses adhérents, et soutient énergi 

quement les idées qu’il adopte dans des volumes qui se suc 
cèdent. »



« MM. Szapary et Dupotet nient l’acüon directe des Esprits, 
dernier croirait le phénomène purement physique, tiré de 

•ces existantes dans l'espace(i). Le premier, partantduméme 
int et repoussant l’action d’un seul Esprit, dit que le mouve-
;nt des tables est un phénomène psycho-magnétique......
« Arrivant à M. de Gasparin, l’auteur dit : a Mais M. Gas- 

rin, bien qu’il attribue les manifestations modernes à l’éleclro- 
tgnétisme, admet toutes les manifestations directes des Esprits 
ns l’Ancien et le Nouveau Testament.... »
« Se traînant sur les idées des partisans du magnétisme, des 

" honneurs incertains qui ferment une porte de devant aux 
iprits pour les faire entrer par une porte de derrière, M. de 
irville leur dit brusquement qu’ils parlent de ce qu’ils ne 
Hnprennent pas ; que ce qui n’entre pas dansleur entendement, 

i sont des Esprits ayant leur individualité, mais que ce sont 
es démons / I l  s’attache franchement à ce principe : « Cherchez 

t vons trouverez,» et il cherche et trouve, en effet, des diables 
artont; il les voit dans le presbytère de Cideville , où les meu- 

ilesse mirent en mouvement..., etc. Ses amis , les Benezet et 
.aserre , & Toulouse, ne reconnurent que des démons dans les 
Esprits frappeurs qui les visitèrent, particulièrement celui qui 
nordit le doigt de Mme Laserre, et qui laissa les marques de 
ses dents. Mais M. de Mirvilie veut absolument que tous les 
Esprits qui se présentent, sérieux ou plaisants, soient des 
démons.... (2). »

« La sainte Eglise est plue large que lui à cet égard, car elle 
accorde qu’il y a de saintes manifestations pour ceux qui se 
soumettent aux enseignements du clergé. Quant aux Esprits qui

(I) Noos devons dire que M. Du Potet, dans un ouvrage récent, a modifié 
sa manière de voir à ce sujet ; qu’il y reconnaît parfaitement l’existence des 
Esprits et la possibilité de leurs manifestations.

(S) Nous avons montré dernièrement que M. de Mirvilie avait quelque 
peu modifié son opinion à ce sujet, qu’il admettait de bons Esprits, et que 
dans certains cas communiquer avec eux était chose licite.
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se communiquent à des protestants , ce sont naturellement des 
diables:

« Après une nomenclature de Frères et de Stenrs spiritualistes 
des communautés religieuses, sir Howittdit: « Ici sont maintes 
preuves que la sainte Église a une foi absolue dans les mani 

festations des anges et démons aujourd’hui & l’œuvre à l’aide 
des médiums, tout en mettant à son service exclusif les bons 
Esprits. Mais après l’Église catholique apparaissent les Spiri 
tualistes , qui reconnaissent dans les communications médiani 

miques de bons et de mauvais Esprits, sans faire plus parti 
culièrement son patrimoine de l’action des uns ou des autres....

« ... Les deux principales grandes hérésies sont, en France, 

celle de la réincarnation, et en Amérique, le Paganisme. »
  « La France est divisée en deux grandes écoles, celle des 
Rélncarnationistes et celle qui est en dissidence avec les doc 
trines de ces derniers, les Spiritualistes. L’auteur primitif et le 

propagateur de la doctrine des réincarnations est M. Rivait. 

mieux connu sous le nom d’Allan Kardec. Sa théorie est large 
ment enseignée dans son livre des Esprits, et soutenue avec 
persévérance dans sa revue Spirite. »

« Dans ces deux sectes on distingue donc : 1° les Réincarna- 
tionnistes ou Spirites et leur doctrine, Spiritisme ;

« 2° les Spiritualistes et leur foi dans le Spiritualisme.

« De même que les Spirites ont leur revue, de même les 
orthodoxes Spiritualistes ont la leur, habilement écrite par 
M. Piérart, qui combat constamment et avec vigueur les erreurs 
des Réincarnationnistes.

« .... Ces sectaires Spirites pensent que, tant que les mortels 
ne se sont pas élevés dans leur vie matérielle au sommet du pro 
grès , ils doivent recommencer une nouvelle existence terrestre, 
et leurs opinions ne sont fondées que sur les enseignements des 

Esprits. Le livre de Kardec est dicté par eux. Quand on leur de 
mande quelques exemples de leur doctrine tirés de l’Ecriture, il> 
citent le fait de la réapparition de Moïse et d’Etie... Les adver-
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saires des Spirite» .leur répondent que Jean-Baptiste ne fut 
qu'une apparent* d'un eaprit de même ordre qu’EUe. Que tout 
an plus , la seule réapparition d’EKe sOuS la figure de Jean- 
Baptiste serait nn‘fait-matérielet non spirituel, oe qui iœpli- 
qoerait que P ieu , dans une rare et particulière intention , peut 
réincarner un Esprit et ne prouverait en aucune manière que la 
réincarnation soit une -partie essentielle et décisive de son 
système- d’éducation spirituelle à l’égard de l’homme, et qu’au 
contraire, toatEsprit ainsi que les Ëcrituressollicitenl au progrès 
sans fin, pour arriver à ces nombreuses demeures que notre Père 
tient ouvertes dans le monde- spirituel pour que ses enfant» s’y 
perfectionnent. Les anti-rôincarnationnistes soutiennent, et je 

suis do cet avis, que la doctrine des réincarnations détruit et le 
principede- l'identité personnelle et l’espoir do reconnaître, dans 
la vie spirituelle, ceux qui ont enchatné notre affectioè sur la 
terre. Toutes ees espérances de réunion entre parents ou amis 
dans ce .monde ultra-terrestre sont brutalement foulées aux 
pieds par cet enseignement. Les anti-réinoarnationnistes disent 
encore que si Elie a été réellement réincarné dans Jean-Baptiste, 
alors l’existence d 'u n  Elie ou d ’uB Jean-Baptiste est un nen- 
sens. Tout uo ou tout autre : ou Elie, passant à la vie des deux , 

y est arrivé sous son caractère terrestre, ou bien il y a conservé 
son caractère et son nom de Jean-Baptiste. Mais alors, en arri 
vant dans le monde immatériel, c'est en vain que nous.eherche- 
rions l’un ou l’autre : ils seraient tombés en confusion, en alié 
nation de leur m oi, do -leur personnalité caractéristique.

« Ceci est on invindble raisonnement et s'appliquer tous les 
décédés que la nécrologie a enregistrés avec éclat dans les siè 
cles écoulé». Quand les réincarnationnistes communiquent avec 
les remarquables esprits do Socrate, Fénelon ou Lamennais, 

comment peuveBt-ils croire que ce soient eux? Quand nous 
•ntrerons dans co monde de» Esprits, et que nous voudrons 
ro ir  ces grands patriarches, ces poètes, ce» philosophes, ces 
ihilantbropesqui ont excité -notre admiration et nous ôntéclairés,



si cette théorie est vraie, ce sera en vain que nous les appelle 
rons. Là on nous dira que ces noms ne sont portés par aucna 
des esprits présents ; qu'ils sont passés dans d’autres individus 
sur la terre, et ne spnt au ciel que des souvenirs. Nous pou 
vons donc nous représenter Samsoa dans quelque moderne 
boxeur ; Salomon avec son harem dans Brigbam-Young, oo 

Martin Tupper avec ses proverbes; nous pouvons appeler 
Alexandre le Grand et voir se présenter Napoléon Ier; on So 
lon , et le recevoir dans sa plus récente transformation sous les 
traits de Jeremy Bentham.

« C’est là pour nous la plus révoltante doctrine. Si elle était 
vraie, une mère pleine de tendresse pour un enfant à qui elle a 
donné le jour , en caresse un sur ses genoux, qu'elle croit être 
le sien, pendant qu’il se peut que dans ce corps soit l’Ame d'un 
assassin, qui aura été pendu une demi-douzaine de fois posr 
ses méfaits. Des frères et des sœurs peuvent avoir vécu dans 
une intime communauté entre eux avec des vauriens, trois fois 
réincarnés, ayant respiré un air corrompu dans des sociétés de 
temps antérieurs, pour vivre avec les mêmes penchants. Pensée 
horrible ! impossible à Dieu, intolérable chez l’homme sage !

« Mais, disent les réincarnationnistes, nous avons les plus 
formelles assurances des Esprits, que c’est la plus pure vérité. 
Sans doute, et ils peuvent recevoir la même assurance d ’autres 
Esprits que le Bouddhisme, le Brahmanisme, le Mahométisme 

sont tous de la plus exacte vérité........
« 11 est très-honorable et glorieux pour M. Piérart d'avoir 

courageusement, habilement combattu une si désolante hérésie, 
d’autant plus qu'elle s’est répandue sur la France comme nn feu 
grégeois, particulièrement dans sa partie méridionale, et qu’elle 
y a pénétré en grande partie dans le corps du Spiritualisme. 
Tout ami de la vérité doit souhaiter que Dieu assure son succès 
dans sa guerre contre cette plaie, affreuse déception qui atteint 
jusqu’à sa base dans les esprits tout espoir de se retrouver à 
l’avenir, espoir basé sur l’Evangile, qui fait notre bonheur sur
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î r r e  , en noos montrant qu’au ciel nous retrouverons et 
s u e ro n s  encore eaux que nous avons chéris : nos frères, 
t u r s ,  nos enfants, nos époux on épouses, nos amis* Coas 
s e r a i t  pénible de penser que quand l’invisible nous devien- 
»s>6 f e , nous Courrons risque de voir que ceux que nous 
affectionnés sont partis pour accomplir une douzaine de 

no rphoses I Mais heureusement, chaque jo u r , les voix jde 
q u e  nous avons perdus nous crient aux oreilles : « Nous 

, a y a n t conservé notre amour , notre identité, et n’étant 
o ie n t  changés en quoi que ce soit. »

i face de ce remarquable article d'un des meilleurs écrivains 

A ngleterre, nous ne pouvons mieux faire que de placer un 
a it de eelui qui se lit dans la Vérité spirite de Lyon, journal 
>ut point supérieur & celui de Paris, qu’il prend cependant 
m e le grand Magister diaeit de l’école. Le rédacteur en chef 
ce journal, répondant h un abbé Barricand, qui avait cru 

oir chanter un De profundis sur la tombe de l'idée nouvelle, 
sndu que, d’un côté, la Revue spiritualiste est en détresse, 

lue, de l’autre, M. Kardecnefait plus de voyages et ne chante 
is de Te Deum emphatiques sur la grrrrande propagande dg 
, doctrines, le rédacteur de la Vérité, disons-nous, a cru 

voir écrire les lignes suivantes :
« Nous ne contredirons pas M. l’abbé Barricand sur ce qu'il 
t au sujet des spiritualistes. Les spirites, d’accord avec eux sur 
i vérités majeures, telles que l’immortalité de l'Ame, sa com- 
unication avec le monde des corps, ne le sont malbeureuse- 
ent pas en ce qui touche le système des réincarnations : les 
jriritualistes n’en veulent pas. Or, ce système répondant à la 
aison et au sentiment du plus grand nombre, soit parmi les 
acarnés, soit parini les désincarnés , il n’est pas surprenant que 
e pins grand nombre devienne spirite au lieu de rester simple- 
nent spiritualiste. Et de là l’isolement oû vivent en quelque 
sorte ces pauvres frères que nous serions trop heureux de voir
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comprendre enfin les faits significatifs qui semblent les inviter 

à se réunir è nous. Ces réserves faites, pous n'éproovons aucun 
embarras & rendre hommage & la force de caractère, à l’activite 
et à l’érudition de M-. Piérart, directeur de la Revue spiritualiste »

Le résumé de l’articlede la Vérité est ceci : que, si le spiritua 
lisme se meurt, le spiritisme est plus puissant que jamais.

Ainsi donc, d’après la Vérité, si le spiritualisme ne fait aucun 
progrès, c'est parce que nous ne nous sommes pas fait l’apètre de 
la doctrine réincarnationniste.

Avis donné aux nombreux adversaires de ce dogme. Vou 
dront-ils plus longtemps accepter ce jugement et laisseront-ils 

tomber par terre un tel reproche sans y répondre par des faits? 
L’occasion est pleine d’à-propos. Il s’agit pour eux de donner 
signe de vie ou de consentir à tout jamais à l’acte de décès qu’on 
leur dresse.

M. William Howitl et les spiritualistes anglais à l’unani 
mité , les deux millions de spiritualistes américains, ont réponds 

etaffirmé leur existence et leur force. Ne sera t-il pas bientôt temps 

que les spiritualistes de France les imitent? Qu’ils le fassent, et 
tout sera dit, et l’on verra que la faiblesse matérielle où se trouve 
^école spiritualiste ne vient pas précisément de ce qu’elle est 
contraire au dogme des réincarnations.

Quant à ce dogme, on sait ce que nous en avons dit. Faut-il 
nous répéter éternellement à ce sujet?

Au banqnet spiritualiste du 17 juillet, nous prononcions ces 
paroles :

* Pour ce qui est des questions plus difficultueuses de palin- 
génésie qui ont si longtemps divisé les théosophes, nous les réser 
vons à l’avenir, à un plus grand , à un plus mionlieux examen. 
Cet examen, avons-nons dit depuis, pour nous, comme pour bien 

d'autres qui cherchent consciencieusement, n'est pas encore arrivé 
à ce résultat décisif qui permette de prendre le ton tranchant 
du dogmatiseur. Toutefois, avons-nous dit aussi : « Quoi qu'il 

arrive, nous sommes deceuxqui soutiennent hardiment, hante-
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m ent, que la doctrine qui enseigne la réincarnation constante et 
généralement obligatoire comme punition d’une vie matérielle 
antérieure, est grossière, irrationnelle, matérialiste au dernier 
p o in t, subversive de tout progrès social et spirituel. Que des 
réincarnations aient lieu accidentellement, exceptionnellement, 
ou comme de nouvelles épreuves infligées aux âmes qui ont 
expié à  l’état spirituel, etc., cela est possible. Qu’il y ait aussi 

des âm es se réincarnant par suite d’une tendance invincible pour 
les choses de la matière, ou pour poursuivre avec.plus de force 
qu’à l’é ta t d’Esprit une mission que la mort ou des accidents ont 
entravée dans une vie terrestre antérieure, cela fera de notre 
part l’objet d’études attentives. Mais hors de là nous ne voyons 

que des  doctrines affreuses, surannées, réminiscences de ces 
temps malheureux oû les hommes étaient parqués en castes dis 
tinctes, et où, pour conserver de telles iniquités sociales, les 
classes dominantes avaient imaginé de dire que naître dans une 
condition inférieure et matériellement malheureuse était la 

punition d’une existence précédente. » (Que l’on relise surtout, 
à cet égard , l’article que nous avons publié dans la Bevue 
spiritualiste  d’avril 1863.)

Telle est l’altitude réservée que nous avons cru garder au milieu 
des affirmations et des négations diverses que le dogme de la re 
naissance expiatoire dans la matière terrestre a suscitées. Il n’est 
donc pas tout à fait exact de dire que nous portons la peine de 

notre opposition absolue à toute idée de métempsycose. Mais , 
en fait de métempsycose, nous n’admettons comme générales, 
logiques, que les métempsycoses progressives ou palingéné- 
sies, persuadé que l’âme humaine ne rétrograde jamais dans ses 
ascensions , ses aspirations éternelles vers l’état spirituel pur et 
que rien ne recommence dans l’infini. Elle s’arrête plus ou moins 
longtemps à l’état d’Esprit à la suite de chaque métamorphose 
nouvelle, pour subir l’expiation, de sa vie planétaire antérieure, si 
besoin en est, mais elle ne s’arrête que pour reprendre après sa 
purification en cette étape nouvelle, son vol vers les nombreuses
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demeures que Jésus nous a dit exister dan s la  maison 
Père. Voilà ce que nous sommes de préférence porté à 
sans être toutefois obligé de nous formuler e n  credo 

absolu , car nous sommes persuadé qu’il y a  e t  y  aura tv 
un certain nombre de vérités voilées aux re g a rd s  de ÏV 

sans qu'il lui soit nécessaire et possible de le s  trancher rij 
ment.

Mais serions-nous réincarnationniste, cela n'aurait p? 

fait triompher matériellement notre école p o u r cela. L'a 
de l’Amérique et de l’Angleterre montre qu’o n  peut 
des succès de ce genre tout aussi bien avec l’id é e  contnr-

Si la Revue spiritualiste n’a pas l’air de prospérer à fa 
organes spirites, cela vient un peu : 1° du systèm e de 
tion du silence que le plus ancien de ces organes a adc:- ’J 
gard d’une école contraire avec laquelle il n’a jam aissc i 
et qu’il s’est toujours bien donné de garde de faire connais 
vient ensuite de ce que la grande presse, nous ayant r."  

confondu avec les spirites, n’a jamais pris la peine de n«>- 
croyant qu’en criblant de ridicule ces derniers , non ed 
compris dans ses rires et ses négations, et que point n'éttiib 
de s’occuper davantage de notre enseignement. Si bien 

répudié des gens à qui nous disons qu’ils compromets 
question spiritualiste par leur manière de la poser ; pass~ 
silence par leurs organes, ignoré des hommes sérieux, desi-l 

seurs, à qui nous nous adressons de préférence, nous «s: 

réduit à l’état d’apôtre prêchant au désert et n'étant écoute) 
d’un petit nombre d’adeptes d’élite à qui le hasard noasii 
connaître, et qui ont bien voulu nous suivre en s’attacte 
nous de toutes les forces de leur àme.

L’isolement de la Revue spiritualiste vient un peu aussi i 
ce qu’elle n’a pas voulu pactiser avec une foule de considéraii:'- 
avec les conseils d’habileté qu’on lui a donnés, avec dessàV 

tions de plus d’un genre qui se sont présentées à elle/ 

lui a même fait un reproche de s’être ainsi platoniquement £
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te n u e , de n’avoir pas é p lo y é  tons les moyens qui en ce monde 
fo n t prospérer les affaires.

I I  y  a  des gens qui, vraiment, nous étonnent. Ils regardent 
un apostolat d’on caractère tout religieux comme a ne entre 
p rise  commerciale, pour laquelle il est bon de déployer tous les 
p e tits  moyens, les petites ruses , les façons de faire en usage 
dans le  temple des dieux Mercure et Plutus. lisse mettent bien 
q uand  même avec les puissants, servant à la fois Dieu et Mam- 
m oa, s e  disant bons catholiques, parfaits chrétiens , tout en 
sap an t par leurs dogmes les bases du christianisme. Ils arrivent 
k  pouvoir se grouper en société, en association , à se réunir 
ju sq u ’à  700, malgré prélats et préfets, contre vents et marée, 
q u an d  le  moindre de ces avantages est refasé à  d’autres, disons à 
tons. De plus, persuadés qu'un bon moyen d’attirer à soi les âmes 
vulgaires, qui sont toqjeursen majorité dans notre paavre huma 
nité ,  c’est de se dire heureux et prospère, ilschantent leurs succès 
à g ran d  renfort de voix, les proclamant pins grands encore qu'ils 
ne so n t. — Noos, nous partons d’un point de vne tout à  fait 
d ifféren t: nous rappelant, par l’exemple des prophètes de tons 
les tem ps, par celui des hommes qu’une pore foroe spirituelle a 
po u ssés , inspirés, que les puissants, les princes de ce monde 
sont ceux dont il faut le moins chercher l'appui dans les choses 
sp irituelles, nous avons toujours cru qn’it est un ordre de ques 
tions où la moindre habileté est an crime ; qu’adorer è la fois 
Dieu e t Mammon, parler dans an sens et agir dans l'autre, est le 
fait des prophètes de mensonge ; qu’il faut toujours être vrai, 
m êm e dans l’aveu de sa faiblesse, attende que si cela a pour 
inconvénient d’éloigner de vous les âmes lâohes et vulgaires qui 
v o n t toujours au succès, quand même, cela a l’avantage d’étre 
une précieuse pierre de touche qui vous fait connaître les grandB 
c œ u rs , les coeurs persévérants, qui, eu si petit nombre qu’ils 
s o ie n t, constituent toujours nne force pins puissante, plus du 
ra b le  pour la recherche de la vérité et la consolidation d’une 

doctrine.



Le rédacteur de la Vérité spirite  rend h o m m a g e  & notre 1 

tère et à notre érudition. Nous l'en rem erc io n s. M a is  coJ 

ne voit-il pas que ce sont là des causes qui font q u e  l e  pim; 

nombre des adeptes n'est pas avec nous? Par n o t r e  c a r a c lê r  

sommes réfractaire à tous les petits moyens, ft. t o n s  les 

dients habiles qui font réussir dans les choses m a t é r i e l l e  

notre érudition , nous éloignons le troupeau d e s  in te llu  

chez qui la crédulité est la faculté dominante , e t  q o i  «Y: 

pas notre manière rationnelle et critique de poser u n e  g ra u :  

tion sur le terrain de la science et de faits r ig o u r e a s e n e ;  

cutés.—Mais, par contre, le petit nombre des in te llig e n c e s?  

que l’idée spiritualiste a ralliées vient à nous e t y  detne™  

c'est là notre récompense et notre force dans le p r é s e n t , a  
elle sera notre triomphe dans l’avenir.

Chacun trouve ici-bas ce qu’il cherche ; l'évang ile  Va die .» 

tains spirites ont cherché des abonnés, ils les ont t r o u v é s  ; t  

nous avons uniquement cherché la vérité : elle est v e n u e !  s.• 

Elle nous inonde aujourd’hui de ses clartés, c 'e st n o tre  t*r 

lation , notre soutien. Ce sera, espérons-le , le piédestal 
branlable de l’édifice que nous voulons bientôt é lever à  la pi:- 
et consolante idée spiritualiste.

Si nous n'avons encore trouvé que peu d’auxiliaires ;r 

l'érection de cet édifice, c’est que cela devait être. I l  fanai*.:V 

bord en jeter les bases, lentement, pour qu’elles so ien t plus sa 

des ; il fallait montrer par un long temps d'épreuves , par n?r 

dévouement absolu au culte de l’idée, par notre désintérêt, 

m ent, notre franchise, notre amour de la vérité, que  nous eux 

digne de la confiance de nos adeptes, que nous marchions d r 1 
la voie pure et vraie, dans une voie où ils pouvaient nous tome 

pour b&tir avec nous. Le moment de la construction est arrivé 

Nous espérons montrer bientôt à la Vérité spirite e t à son interlo 

cuteur l’abbé Barricand qu'il y a des hommes de cœ ur et d'acdon 
dans l’école spiritualiste, et qu’elle est à la veille de montrer yta 

que jamais la force et la vie des solides principes qui la car- 
térisent. Z .-J. P ié ra r t.
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( u c k m b h t  p o r t é  DANS l "Annuaire philosophique s u r  M. A l l a n  

K a r d e c  e t  l e  d i r e c t e u r  d e  l a  Revue spiritualiste.

1SAnnuaire philosophique, journal consacré à l’examen critique des tra- 
raox  de physiologie, de métaphysique et de morale, et habilement dirigé par 
M. ! .. A. Martin, écrivain courageux et distingué, renferme dans son der 
nier numéro l'article suivant :

« L a  Revue spiritualiste a été fondée en opposition à l'école 

m y s tiq u e  de M. Allan Kardec, qui a voulu en faire une religion 
n o u v e lle  dont il serait à la fois le révélateur et le grand prêtre. 
M . P ié ra r t ,  plus modeste et plus sage, tout en ayant foi dans 
la  ré a lité  des manifestations sp irites(i), cherche & les expliquer 
d a n s  n n  sens rationnaliste.

« J u s q u ’à présent les Esprits n’ont pas répondu d’une manière 
sa tisfa isan te  aux nombreuses et pressantes conjurations qu’on 
le u r  a  adressées. Les personnages célèbres, ordinairement invo 
q u é s  , disent des choses plus ou moins en rapport avec leurs 
c a ra c tè r e s , leurs actes ou leurs écrits, mais rien de plus. A quoi 
b o n  se  manifester anx vivants pour leur montrer que les Ames 
u n e  fo is détachées des corps sont désormais incapables de pro 
g rè s  ?  Lisez les discours philosophiques, religieux et cosmogo 
n iq u e s  émanés des médiums, ils expriment des idées connues 

e t  form ulées depuis longtemps ; voyez leurs essais d’a r t , de 
sc ie n c e  et de médecine, vous n’y trouverez aucun résultat impor 
ta n t  o u  nouveau. Ainsi, pas la moindre invention, pas la plus 
p e t i te  découverte, rien, enfin , dont Inhumanité puisse réelle 
m e n t  tirer parti. Si la cause de ces phénomènes était extraor 

d in a i r e  y les actes et les paroles qui en émanent devraient offrir 
u n  caractère analogue ; mais, au contraire, ils se traînent dans 
l e s  re d ite s , et ne font faire aucun progrès à la science ni à l'in 
d u s t r i e  ( 2).

(1) Nous avons toujours répudié ce mot et expliqué pourquoi. Nous avons 
toujours dit : manifestations médianimiques ou de l'ordre spiritualiste.

(3) La réponse h ceot est dans l’article qui suit.
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« A quoi donc attribuer ces phénomènes? Les savants dise 

« an charlatanisme » ; les évéques disent : «au d iab le  ». Ii 
ces deux interprétations ou fins de non-recevoir, la  physiolof [ 

intervenant à son tou r, attribue la lucidité des m éd ia n s  »i 
recrudescence de mémoire causée par une surexcitation nemu 

et cérébrale, laquelle leur donne aussi la force d ’agiter os 1 
soulever des meubles, et leur fait subir l'influence d es  persota 
qui les entourent. C’est au point de vue physiologique qu'il m  
semble raisonnable d’observer ces phénomènes, comme cen 4* 

la catalepsie, de l’hypnotisme, du rêve, du somnambulisme, et 
tous états correspondant à différentes affections dn cernas.

«Rendons justice à M. Piérart:tout en inclinant vers sa prin 
cipe surnaturel, il accueille volontiers toutes les observation, 
et provoque lui-méme des expériences contradictoires. C«t 

pourquoi il est en lutte perpétuelle avec ceux qui veulent wç 
voir dans ces phénomènes, et avec ceux qui ne veulent y t» 
voir du tout. Nous reviendrons sur ce sujet. »

Nous sommes partisan de M. L. A. Martin quand il dit qu'a 
est raisonnable d’observer les phénomènes de l’ordre spirituel 
Jusqu’ic i, à côté de cerveaux crédules qui n’y apportent ni exa 

men , ni critique rationnelle, il s’est trouvé pour leur faire un 
ceux qui ne veulent ni les voir, ni les examiner, ni les crori 
d’aucune manière qne ce soit. 11$ trouvent plus commode de h 
nier de parti pris. Quand ils les chercheront, les examinerai:! 
longuement, attentivement, ils verront comme nous que s’il y i 
parmi ces phénomènes des faits qu’on peut attribuer à une rwrc- 
descence de mémoire, à une surexcitation nerveuse des médiums, 
il y en a une foule d’autres pour qui ces causes ne sont absolu 
ment rien.—Ils arriveront sans doute, comme nous, à croire, 
après bien des explications , des théories inadmissibles, que 
beaucoup de ces faits ne peuvent rationnellement, logiquemeti, 

forcément,- s’expliquer que par l’action des Esprits. Mais d'ici 11 
il faudra encore bien du temps pour que le vieil homme se à
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l i e  chez m e foule de matérialistes, peu au courant des cho- 
nétaphysiques et spirituelles, imbus de préjugés scientifiques, 

u r  fendra revenir à la grande école spiritualiste des anciens 
le l a  renaissance, qu'on s’attriste de n’avoir pas encore vue 
v o ir  en ce siècle son couronnement obligé. Disons de plus, 
é p o u se  à M. L. A. Martin, que pour nous il n’y a pas de 

îa lu re l ,  que tout se fait en vertn de lois naturelles, et que 
es d e  oes lois qui gouvernent les faits dits merveilleux méri 
t e n t  d ’dtre mieux étudiées des corps savants.

Z.-J. P.

 D 8 iq m  MÉDIANIMIQUE.

Nous recevons de Rodez une lettre dont nous extrayons le 
tsage suivant.

Mes ouvrages sur le spiritualisme sont toujours en route et dans 
i mains sérieuses qui ne plaisantent pas du tout à l’endroit 
i Esprits. Deux capitaines du régiment qui est en garnison 
ez nous propagent aussi beaucoup nos idées dans le monde ; 
n d’eux obtient souvent de l’écriture directe. Cas jours il a 
.tenu une valse intitulée Eugénie ; il l’avait demandée pour 
)i à l’Esprit de son chef de musique, mort pour l’indépendance 
ilienne. Gela a un cachet tout particulier, ni imprimé ni 
hographié, pas plus que copié à la main ; elle est snr nne 
aille de papier très fin. Depuis que je l’ai chez moi, les nuances 
it été marquées ; je suis sûr qu’elles n’y étaient pas aupara- 
mt. Si vous y teniez, je pourrais vous l’envoyer, en vous priant 
3 me la renvoyer; mais je pense qu’il ne doit pas vous en man 
der dans votre bureau.
« Adieu, cher monsieur Piérart, votre tout affectionné.

« Ate La pl a g n e ,
« professeur de musique. »

Nous n’avons pas cru devoir demander à M. Laplagne la rnu- 
ique dont il nous parle. Nous avons plusieurs spécimens de ces 
insiques obtenues des Esprits. Elles ne sont pas des chefs- 
’œuvre, caries vrais chefs-d'œuvre sont ceux qui émanent de 
‘inspiration combinée avec les efforts de l’art et du goût. Nos 
dus grands artistes sont des inspirés, mais des inspirés que les
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règles gouvernent. Il faut préférer leurs « u n u e  -  

Maie à celles qui n'ont qae de l'art sans in n |ii—  .a 
férons celles qui sont d’nne source insp irée . VmàLs t-  - 
avons & dire, en passant, à ceux qui ob jectan t ç r  tn_ 
ceaux de musique, de littérature ou de dessix* n t u r  

nément des Esprits ne dépassent pas comme p a A s u t  ! 
vres les plus remarquables de l’esprit h u m a is ,  « n i e r  _ 
quefois inférieures. Nous répéterons ici ce  q u e  n . 

souvent dit : que l’inspiration médianimique s 'e s t  m l  :
a l’homme comme un don de science infuse appett ___ :

de tout travail, de tout effort. Elle lui est donnée  m; 
vivifie , la développe, lui donne corps et g randeu r. !.. j 
en toute chose ici-bas, le principe dominant e s t  « t a r i  - 
to i , le ciel t’aidera.

Ces quelques lignes de réflexions sont une répan»  : ’ 

ragraphe de l’extrait de Y Annuaire philosophique ç l   

LE g r i u m U M E  A LA SALLE n m t

Le 29 mars dernier, une nombreuse et brillante m 
pressait dans la salle Herz. Il s’agissait d’un concert use* 
une jeune et intéressante artiste, mademoiselle Jacçr? 
soirée tout entière devait retentir de sa musiqne, et, pr.. 
rité que nous citons avec plaisir, cette musique était ïe  - 
car mademoiselle Jacques est un médium remarquais . 
les plus belles productions ont lieu sous cette influence cu 
rieuse que les artistes d’autrefois attribuaient am L- 
Quelque Melpomène gauloise, aux blonds cheveux, am :» 
regards azurés , inspire-t-elle la jeune musicienne ? ffocs:s| 
savons rien. Tout ce que nous savons, c’est l'impressionf. 
causée sur nous la musique douce, sentimentale, onctoe» 
qui retentit alors dans la salle Herz.

Un de nos frères les pins convaincus, spiritualiste insw 
avec qui nos lecteurs ont plusieurs fois fait connaissus 
M. Cléver de Maldiguy, avait apporté au concert de!’ 
acques le tribut de son talent. Nous y entendîmes cher

-1



— 127 —

l i s i r  deux-remarquables chœurs dus à sa verve médiani- 
H o u s  reproduisons ci-dessous l’un de ces chœurs, 

t r e  é ta it un champ de résurrection adressé à la malheu- 
’o lo g n e  , morceau plein d’une mêle énergie, de paroles 

,  que la  nature de notre journal, exclusif de toute ques- 
l i  tique , nous fait un devoir de passer sous-silence. Il est 
( l i e r  que la musique d’une aussi chaleureuse poésie n’ait 
: rend u e avec toute l’intensité, l’énergie d’exécution qu’elle 
i t .  Mais ce n’est là qu’un petit inconvénient passager. 
) n s  que bientôt un aussi beau morceau sera reproduit, 
:s e t  musique, par la lithographie, 
c i  le  seul des chœurs de M. de Maldigny que nous nous 
ittion s de reproduire.

L’ÉTÉ.

Enfants, dans la saison fleurie. 
Dansez gahnent, gaiment cueillez 
La marguerite à la prairie.
Et le bluet au bord des blés.

Le soleil, comme un tendre père, 
Nous verse des torrents d’amours ; 
Rajeuni, brillant et prospère.
Le vieux monde a pris ses atours.

L’été, c’est le grand jour de fête,
Le paradis de l’univers,
Du fond des vallons à leur faite,
Du lac limpide aux buissons verts.

Dès l’aube où l’aurore commence, 
Tabernacle à nos soins commis,
La terre offre un banquet immense, 
Où Dieu nous dit : « Soyez amis ! »
Et quand du soir la main de fée 
Jette son voile à l'horizon,
De nos bois le sublime Orphée * 
Chante sa divine oraison.

Enfants, dans la saison fleurie, 
Dansez gaiment, gaiment cueillez 
La marguerite à la prairie,
Et le bluet au bord des blés.

* Le rossignol.
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CAS REMARQUABLE DE SOMNAMBULISME NATUREL.

On écrit de Clavier (Meuse) :

« Un cas de somnambulisme fort extraordinaire s'est produit 
samedi dernier dans notre commune. Un jeune garçon de treize 
ans, fils de M. S .. . ,  ayant, dans un affreux songe, rêvé qu'il 
avait tué son frère, s'est levé, vers sept heures «ta matin, es 
proie & un accès de somnambulisme, et s'est précipité par U 
fenêtre de sa chambre sur le sol, d'une hauteur de plus de trois 
mètres. Ce pauvre garçon prit alors sa course à travers un jar 
din, dont il franchit le mur, haut de dix pieds, se dirigea. 
toujours en courant, vers un puits situé & environ 200 mitres 
de la demeure de son père, et s’y précipita la tête la pre 
mière.

« Ce puits a une profondeur de 55 pieds, et en ce momem 
l’eau qu’il contenait s’élevait & peine & un mètre. Un ouvrier, 
témoin de cette scène, s’empressa de se munir d'une corde, et. 
accompagné de M. O ..., pharmacien, et d’un ouvrier, il appro 
cha vivement du puits dans lequel l’enfant s'était précipité La 
voix de l’enfant vint bientôt les tirer de lenr épouvante. Ils en 
tendirent le jeune S ... leur demander secours, assurant qu'il 
n'était pas même blessé. On lui descendit la corde oé l’on avait 
fait un lacs. Lejeune S . . . , avec un grand sang-froid, passa un 
pied dans le lacs, et quand il fut bien accroché des mains ï la 
corde, cria qu'on pouvait tirer. L’ascension s'effectua avec us 
rare bonheur, et le petit S ... sortit du puits et fut rendu à sa 
famille par ses trois sauveurs. »

(Extrait du Petit Journal.)

OEUVRE D E  U  PR O PA G A N D E SPIR IT U A L IST E .

Nouvelles cotisations depuis le numéro de janvier dernier.

MH. Gassier, baron de Guldeostubbé, Thiry, Saignes, 0..., Fouart, 
demi-cotisation ; Boiste, Dexant, Lefebvre, de 1a V..., Aloakoff, double 
cotisation ; Laplagne (Auguste}. '

Z. J, PIÉRART, Propriétaire Gérant.

Pârii, impriment de Joutait «t SU, rat $ifoftaBoawt. 311



Aperça de quelques-ânes des matières qui paraîtront dans 
le« prochaines livraisons de la Revue spiritualiste.

A i i l e l c a  4 e  f e n d e ,  C ontroverse» u  M H w i l I g i i  d e  p r l i r i f t a .  — Aux
sc e p tiq u es  savants qui se déclarent parfaitement édifiés' sur le pen de fondement du spiri 
tu a lism e  , sans l'avoir examiné, ni étudié. — Les phénomènes spiritualistes, les manifes 
t a t io n s  wUdiauhHiqtu sont des faits aussi anciens que le monde ; ces faits ont constitué le prin 
c ip a l  domaine de toutes les religions, le fonds commun de la plupart des philosophies ancien- 
u e s .  —  Aveuglement incompréhensible de ceux qui en nient la réalité. — De l'existence des 
b o n s  et des mauvais Esprits. L'élévation des pensées, le détachement d e là  matière, la 
n o b lesse  du caractère,- la générosité du cœur, la pratique de toutes les vertus, sont les 
co n d itio n s indispensables pour être a i rapport avec les premiers. Du peu de fondement des 
cocnnitinicalions émanées des seconds. — La question à l'heure qu'il est n’est pas de tirer 
d e s  Esprits des révélations, des enseignements qui, au point où en est la science spiritua 
l is te  ,  ne sauraient pas toujours avoir des garanties de certitude ; mais ce qu'il importe 
le  p in s , c’est de démontrer théoriquement et pratiquement que l'&me est immortelle et 
q u 'c ll*  peut, après sa séparation du «orps, se manifester à nos sens. — Les commnnicalions 
Tédim im iqua , donnant des préceptes de la plus pure morale, toutes sortes d'avis salutaires, 
g u érissan t des malades, doivent-elles être attribuées à i'Esprit'du mal ! — Satan a-t-il 
j a m a is  existé, ou n'esi-il qu'une importation des' doctrines fnazdécnnes dans les religions 
de l'Occident? — Doit-on condamner oeux qui entrent en commerce avec les Esprits, qui 
les provoquent h se manifester? Les manifestations miiieviaiqves, au lien d'être chose 
pern ic ieuse , ne sont-elles pas an contraire de nature b réveiller le sentiment leligieux, b 
fa ire  affirmer avec plus de force les vérités les plus consolantes de la religion ? — Des 
procès de sorciers au'moyen âge! Anathème h ceux qui, pendant si longtemps, en étouffant 
d an s In flamme des bûchers la plus consolante et la plus féconde des véntés, l'ont empêchée 
d 'éclore ! '•

É t a d e s  e t  T h é o r ie » . .— A n a ly se s  p a r t i c u l i è r e s  d 'o u v r a g e * .— Essai de 
psychologie an point de vue de l’immortalité de l ’âme. — La science en présence du spiri 
tualisme. — Initiation- aux- différents- modes et aux -diverses natures de maaifeslalious 
spiritualiste*. :— Tnttéxdu spiritualisme dans l'histoire et examen sçus ce point de vue 
du livre chinois, Drj r(com^cntet (t ieq peivei,'des Veina, du Zend-Avetla (notamment des 
livres désignés sous les noms de Yetpcrei et de Boux-Dehejch], de la B Alt, de la Uisna, 
du T «tard et de la Kataie, des livres kermMquet, des poésies d’Héiiode,' d'Homère, de 
l 'E i i s ,  a insi qne dés croyances des peuples sauvages, etc. — Examen, au point de vue 
spiritualiste, du brahmanisme, du maxdéisme, des doctrines religieuses des Chaldéens et 
des prêtres'égyptiens, des Pélasges et des Étrusques, du Judaïsme, du polythéisme, du 
druidisme, dit heuddhiqmpi du néo-platonisme, du milhriacismq, du manichéisme, du gno 
sticisme, du quiétisme et d'une foule d’autres sectes religfeuses. — Filiation des doctrines 
spiritualistés a  fravérs les âges, leur existence dans lés mystères d'Isis et de Sêrapis, dans 
ceux de Cjbële,- de Samothrace et d'Éleusis, cher lés francs-matons, les templiers, les 
différentes sectes d'illuminés, etc. - r  Le spiritualisme constituant le fond des divers pro 
cédés de la magie. — Recherches sur Je» doctrines éçiiscs par Celse et sur la réfutation 
qu'en a faite Origène. — Examen des auteurs anciens qui ont écrit sur les soectres, les 
visions, les apparitions, les évocations, la divination, les songes, etc.—Ouvrages les plus 
célèbres dir moyen âge et de la renaissance traitant des mêmes matières. — Auteurs spiri 
tualistes des temps modernes, analyse de leurs œuvres.' — Des procès de'sorciers. — Coup 
d'œil sur les possessions.et histoire.de quelqpep-unps.dçs plus remarquables qui aient eu 
lieu en divers pays.

I * # * * *'
 I s s r a ' p b l r s l  —  M;' Home, s i  B iographie,' réflexions e t réfu ta tion  h son sujet. —  

P j th a g o r e ,  AjtolkAtfds d é  Thyanes, S e s lp â tre , sa in t»  P e rp é ld e ,. s a in t C yprièn , M erlin. —  
S a in t*  B iM e p a c d e , sa in te  M echtilde, sa in te  Brigite’, s a in te  G ertrude , sain te  Catherine de 
S ienne , s a in t  P ie r r e  d 'A lcam ara , sain te  Alma, sa in t B ern a rd , Agnès de Bohême, sa in t 
D o m in iq u e , s a in t  Copertino, Marie d 'A greda, sa in t B ernardin, le bienheureux G illes, la  
dam e Diaz, C h r is tin e  l ’adm irable, soeur Adélaïde d ’A ldelhausen , Espérance Brencgolla, 
sa in te  C o le t te , . D aim as de G irone, B ernard de Gourléon, le frère M affel, Jeanne Rodriguez, 
D om in ique  d e  Jéstu-iM arie, Theodesea de P is» . — E lisabeth  de Falkenstein, O ringa, 
V enturin  d e  B ergam e, Dam ien V icari, le carm e F ranc , le dom inicain R obert, Savonarole, 
C ardan , N ic o le  A u b ry , Jeanne F e ry . B randano, B rocard , M arie des Y alées, A ntoinette 
B oo rig n o n , M arie  Alacoque, É lisabeth  de R am phaing , safnte Thérèse, madame C uyon, 
C ag lio stro , Sw edenborg , Jacob Bœlim, sain t M artin, la  voyante de P revurts, M arié de 
Moerl, D avis, W ili is ,  e tc ., etc.
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